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Editorial :
Chers frères et chères sœurs en Islam, nous avons le plaisir de vous annoncer que le Centre Islamique
de Genève dispose enfin d’un site internet (http://www.infomaniak.ch/~cig/index.htm). Vous y
trouverez l’ensemble de nos bulletins ainsi qu’un certain nombre d’informations concernant nos
activités. Ce site étant en construction, toutes vos observations et vos propositions sont les bienvenues
(email : cig@geneva-link.ch) Et bon Ramadan à tous !

Le Comité du Centre Islamique.

Israël et le terrorisme d’Etat
Rien ne peut justifier les attentats terroristes qui
touchent des innocents. Aujourd’hui, nous avons
oublié que l’Etat d’Israël n’a vu le jour qu’après
s’être livré à un terrorisme systématique visant les
populations civiles arabes. Le témoignage d’Ilan
Halevi, citoyen israélien, est des plus éloquents…
Le 17 août 1936, un commando de l'Irgoun
comprenant neuf hommes et une femme, attaque
un train à côté de Tel-Aviv : « Un Arménien fut
tué, cinq Arabes furent blessés (dont l'un
grièvement) et un soldat anglais fut légèrement
blessé ». Tout au long des années 1936-1939, ce
terrorisme sioniste contre les civils arabes se
poursuit et s'intensifie. Nous épargnerons au
lecteur le récit des attentats perpétrés, tantôt par la
Haganah et tantôt par l'Irgoun, contre la population
civile arabe ; leur principe moteur semble avoir été
que pour une victime juive d'un raid arabe, il fallait
tuer plusieurs civils palestiniens. Passants et
voyageurs isolés, femmes et enfants, ouvriers
désarmés, trains, cars, charrettes, telles sont les
cibles favorites des vengeurs. Au fur et à mesure
que la campagne s'intensifie, les lieux publics,
cafés et marchés, deviennent des objectifs

recherchés. Le 4 juillet 1937 l'Irgoun lance une
grande offensive en plusieurs points du pays. Trois
raids à divers endroits de Tel-Aviv blessent 12
civils palestiniens, tandis qu'à Jérusalem, l'attaque
d'un autobus provoque la mort de 11 Arabes. Le 6
juillet, une bombe placée dans le marché de Haïfa
tue plus de 21 civils, et fait 52 blessés. Le même
jour, une bombe dans la vieille ville tue 2 Arabes
et en blesse 4. Deux jours plus tard, une bombe
placée par l'Irgoun dans un parking de la capitale
fait 3 morts et 19 blessés, dont 2 grièvement. Le 15
juillet, un vendredi, une mine électrique placée par
l'Irgoun à la sortie d'une des mosquées de la vieille
ville de Jérusalem tue 10 fidèles et en blesse 30.
Dix jours plus tard, une bombe est placée dans le
marché de Haïfa, et cette fois, écrit Niv, ce fut « un
bain de sang sans précédent, qui fit la première
page des journaux dans le monde entier. (... ) Une
évaluation officielle des victimes parlait de 35
Arabes tués et 70 blessés. Mais le véritable nombre
de morts était en fait plus élevé, car les Autorités
mandataires aussi bien que les institutions de la
communauté juive avaient pour politique de sous-
évaluer le nombre de victimes afin de rabaisser la
tension ». Le 26 juillet, Ya'acov Raz, un membre
de l'Irgoun, est démasqué par les commerçants
arabes du marché de la vieille ville de Jérusalem
alors qu'il essaie de s'enfuir après avoir posé une
bombe de 35 kilos, découverte et désamorcée par
la police britannique. Raz mourra des blessures
infligées par la foule en colère, avant de devenir
l'immortel héros du folklore « révisionniste »,
autour duquel légendes, poèmes et chansons se
multiplièrent.
Extrait de Israël, de la terreur au massacre d’Etat,
par Ilan Halevi, Ed. Papyrus, Paris 1984
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L’Islam et la Politique
Dans le climat psychologique actuel de l'Occident,
on considère presque comme un axiome
l'affirmation selon laquelle la religion - quelle
qu'elle soit - ne doit pas être mêlée à la politique.
Alors que toute idée de «sécularisation» est
automatiquement identifiée à l'idée de progrès, tout
effort en vue d'envisager la pratique politique sous
son aspect religieux est immédiatement rejeté
comme « réactionnaire ». Il n'est pas dans mon
intention de prendre parti dans cette controverse,
du moins en ce qui concerne l'Occident. Mais je
voudrais essayer de montrer dans cet article que si
le principe de séparation entre la religion et la
politique peut être ou non justifié en relation avec
les exigences socio-politiques de l'Occident, il est
par contre absolument insoutenable pour ce qui est
de l'Islam et du monde musulman. Le véritable
problème qui se pose à nous n'est donc pas de
déterminer du point de vue occidental s'il est
souhaitable, comme le voudrait un bon nombre de
Musulmans, «d'introduire la religion dans la
politique», mais plutôt de se demander si cette
tendance se justifie idéologiquement et
historiquement et si elle peut espérer un jour se
réaliser.
Pour parvenir à une solution, il faut poser la
question ou plutôt les questions suivantes :
1) L'idéologie de l'Islam implique-t-elle de la part
de ses fidèles une attitude socio-politique définie,
c'est-à-dire une démarche précise en vue d'une
action politique commune dans le cadre d'une
conception d'ensemble de l'éthique religieuse ou
laisse-t-elle au contraire cette attitude et cette
action à la discrétion de chaque individu ?
2) Les enseignements socio-politiques de l'Islam
sont-ils assez concrets et pratiques pour permettre
aux Musulmans de dégager de leurs fondements
une ligne politique réelle dans le contexte du XXe
siècle ?
3) Enfin, en supposant que l'on réponde par
l'affirmative à ces deux questions : les convictions
religieuses des Musulmans d'aujourd'hui sont-elles
assez impérieuses pour les inciter à faire l'effort
nécessaire dans la direction qu'elles impliquent ?
Vouloir répondre de façon complète à la dernière
de ces questions revient à faire une évaluation de la
situation - intellectuelle, politique et affective -
contemporaine au sein du monde musulman et, à
partir de là, à en prévoir les développements futurs.
Une telle évaluation et une telle prévision
dépasseraient largement le cadre de cet article.
Aussi n'ai-je pas l'intention de les traiter ici
aujourd'hui. Je peux cependant déclarer qu'au cours
des presque quarante années que j'ai passées en
tant que Musulman parmi les Musulmans, j'ai
acquis la conviction que l'Islam est sans aucun
doute de nos jours une force vive et puissante tout

à fait capable d'inciter des millions d'êtres à ce
suprême effort du cœur et de l'esprit qui peut
changer la destinée des nations.(...)
L'intime relation entre la religion et la politique qui
caractérise l'histoire musulmane paraît en général
étrange à l'Occidental, depuis longtemps
accoutumé à considérer les questions de croyance
et de vie pratique comme appartenant à deux
mondes entièrement différents. Or, il est
impossible d'acquérir une conception réelle de
l'Islam si l'on ne prête pas une attention particulière
à ce problème. Il est avant tout indispensable de se
rendre compte que l'Islam a pour but d'influencer
et de diriger non seulement les relations de
l'homme avec Dieu mais également, et avec non
moins d'insistance, les relations entre les hommes.
Partant de l'hypothèse fondamentale selon laquelle
tous les aspects de la vie ont été voulus par Dieu et
possèdent de ce fait une valeur morale propre, le
message du Coran ne se borne pas à une
exhortation spirituelle mais embrasse également
tout le champ de l'activité humaine, aussi bien
sociale qu'individuelle. Un tel point de vue
empêche évidemment la division entre l'aspect
«religieux» et l'aspect «temporel» de la vie et par
le fait même entre «ce qui appartient à César et ce
qui appartient à Dieu». Selon le Coran, toute foi
véritable a pour but d'influencer la conduite de
l'individu et de la société de telle façon que l'idéal
de vertu puisse trouver son expression dans toute
l'attitude morale de la communauté, dans
l'ensemble de sa législation et dans ses institutions
socio-politiques.
Extrait de L'Islam et la politique, par Muhammad
Asad, à paraître aux éditions Tawhid, Lyon.

Dispositions concernant le jeûne
Qui doit jeûner ?
Tout musulman des deux sexes ayant atteint la
puberté et jouissant de ses facultés mentales et
d'une santé normale.
Ceux qui sont dispensés du jeûne :
-Le malade dont le cas s'aggraverait par le jeûne.
-Le combattant dans la voie de Dieu qui verrait sa
combativité diminuer par le jeûne.
- La personne âgée que le jeûne pourrait affaiblir.
-Celui qui supporte très difficilement le jeûne.
-Le voyageur.
-Celui qui a perdu la raison.
-La femme enceinte qui risque des complications
en jeûnant.
-La femme qui allaite un nourrisson.
Quand est-il interdit de jeûner ?
-Le jour du doute.
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-Le jour de l'Aïd al Fitr et de l'Aïd al Adha.
-Pendant la période d'accouchement pour la
femme.
-Pendant la période menstruelle pour la femme.
Qui doit réparation ?
-Celui qui rompt le jeûne sans cause doit réparer
cette infraction, en jeûnant deux mois successifs ou
s'il ne peut pas jeûner ces deux mois, il doit nourrir
60 pauvres ou leur payer en argent l'équivalent de
la nourriture prescrite.
-Celui qui rompt le jeûne car il lui est pénible de
l'observer (par exemple la personne atteinte d'une
maladie chronique), devra pour chaque jour qu'il a
rompu, nourrir un pauvre ou lui donner la somme
d'argent équivalent aux deux repas du iftar et du
sohour (avant l'aube et après le coucher du soleil).
-Ceux qui ont rompu le jeûne pour cause de
maladie, de voyage, de grossesse, d'allaitement ou
d'accouchement, devront jeûner plus tard le
nombre de jours qu'ils ont rompus, et ce, en dehors
du mois de Ramadan.
Quand le jeûne n'est-il pas valable ?
-Quand on mange ou boit volontairement.
-Quand on absorbe par voie orale un médicament.
-Quand on vomit volontairement.
-Quand advient les menstrues ou l'accouchement
pour la femme.
Cas de pardon :
-Celui qui boit, mange ou prend un médicament
par oubli, doit cesser cette action dès qu'il se
rappelle son état de jeûne, et il doit poursuivre le
jeûne le reste du jour.
-Tout médicament pris par injection intraveineuse,
les gouttes dans les yeux ou le nez, qui pourraient
pénétrer dans l'estomac sans qu'on puisse l'éviter,

n'est pas considéré comme rupture volontaire du
jeûne.
Zakat al-fitr
Chaque musulman qui en a les moyens est tenu de
payer la zakat al-fitr. Cette taxe concerne la fête
religieuse annuelle - 'Id al-fitr - qui célèbre la fin
du mois de jeûne. Une somme, suffisant à nourrir
un adulte pendant toute une journée, est donnée à
un pauvre. D'après Ibn 'Omar en effet, "le Prophète
fixa le montant de l'aumône de la rupture du jeûne
à une mesure d'orge ou à une mesure de dattes".
Tout musulman en mesure de payer zakat al-fitr
doit le faire. Il est de tradition d'accomplir cette
aumône avant la prière du matin d'Id al-fitr.
D'après Ibn 'Omar encore, "le Prophète ordonna de
payer l'aumône de la rupture du jeûne avant que les
fidèles se rendissent à la prière". (Al-Bukhârî). Ibn
'Abbâs a dit : "Le Messager de Dieu (que Dieu lui
accorde bénédiction et paix) a déclaré obligatoire
l'aumône de la rupture du jeûne. Il l'a instituée en
tant que purification pour le jeûneur des propos
futiles et indécents et en tant que nourriture pour
les pauvres. Pour celui qui s'en acquitte avant la
prière de la fête de la rupture, elle est une aumône
purificatrice agréée par Dieu, mais pour celui qui
s'en acquitte après la prière de la fête de la rupture,
elle n'est qu'une simple aumône parmi d'autres."
Il est possible de donner directement cette aumône
à un nécessiteux de notre entourage, ou d'en verser
le montant, fixé à 10 Fr suisses par personne (y
compris les enfants), aux institutions islamiques
qui se chargent de la redistribution. (Centre
Islamique, Union de Banques Suisses
N° 33493800Q, avec communication : zakat al-
fitr)

Hadiths sur le jeûne :
Abû Hurayra (qu'Allah l'agrée)
rapporte que l'Envoyé d'Allah
( ) a dit : « Allah (à Lui la
Toute-Puissance et la Majesté)
a dit : Tout acte du fils d'Adam
lui appartient excepté le jeûne,
car (le jeûne) est à Moi et c'est
Moi qui en accorde la
récompense. Le jeûne est
protection. Lorsque c'est pour
l'un d'entre vous jour de jeûne,
qu'il ne tienne donc pas de
propos indécents(1) et qu'il ne
vocifère pas. Si quelqu'un
l'insulte ou l'attaque, qu'il dise :

«Je suis en état de jeûne, je suis
en état de jeûne». Par Celui
dans la Main de Qui se trouve
l'âme de Muhammad, la
mauvaise haleine du jeûneur est
certes plus parfumée auprès
d'Allah(2) que l'odeur du musc.
Le jeûneur a deux joies :
lorsqu'il rompt le jeûne, il se
réjouit de sa rupture, et lorsqu'il
rencontre son Seigneur, il se
réjouit de son Jeûne».
(Hadith rapporté par Al-
Bukhârî (textuellement) et
Muslim)
(1) «Rafatha» : le verbe veut
dire à la fois : avoir des
rapports conjugaux - parler des
rapports conjugaux - tenir des

propos indécents ou
outranciers.
(2) Une version rapportée par
Muslim ajoute : «le jour de la
résurrection»

*****
Anas Ibn Mâlik (qu'Allah
l'agrée) rapporte que l'Envoyé
d'Allah ( ) a dit : «Prenez le
Sahûr(1) car il y a dans la Sahûr
bénédiction et prospérité».
(Hadith rapporté par Al-
Bukhârî, Muslim, At-Tirmidhî,
An-Nasâ'î et Ibn Mâjah).
(1) Le «Sahûr» est la nourriture
prise dans la nuit avant les
premières lueurs de l’aube avec
l’intention de jeûner.


